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CONDITIONS :

ABONNEMENT.

UN AN..................50 Ctu
Six MoIS ................ 25 CL
LE NUMEIO)............... 1 Ct

Strictement payable d'avance.

Le Grognard se vend 8 centins k
douzaine anx agents qui devront fa ire
leurs painm'nts tobs-les mois.

10 pai cent dlo commission accorlî
aux agents pour les abonnements qu'il-
nous feront parvenir.

Les frais de port sont à.la charg"
de l'Editeur'

H. BERTHrELOTJI

Bureau : 23; 25 Rue Se Thérs

En fac de l'H'tel7 du Canada
Boite 2144':. O. Montréal.

FEUILLETON DU "GROGNARD'

LE oHEF .DE

VOLEUR S
ET LA

JEUNEFILLE.

Comme dans cet état il lui res-
tait encore assez de raison, il vou-
lut se dérober au regards de son
maître et de tous ceux qui au-
raient pu blâmer ion intempé-
rauc3, et malgré la faiblesse dei
ses jambes, qui le portaient à
peine, il trouva aséez de force
pour se réfugier dans le petit1
bois, son réduit favori toutes les
fois qu'il était dans l'ivresse. Là
il dormait, disdit.il, tranquille, eti
rien au monde ne venait troubler1
son sommeil.

Ce jour-là,il s'était étendu dans
la partie la plué obcure du bois,1
de façon·de ne pouvoirêtre "aper-
ça de personne. A l'heure ou
Orlino et les siens'y pénétrèrent.t
il y avait déjà plusieurs heuresi
que nctre dormeur y ronflait en1
Pleine sécurité. Le peu de' bruit1
qu'ils firent, la brise légère qui1
agitait le feuillage, la fraîcheur1
du sol sur lequel il reposait sanst
façon; enfin, la permission de(
Dieu sans doute, toutes-.ces eau.

ses réunies éveil lérânt l'ami de14

AUX ABATTOIRS.

Encore une avanie! Les directeurs voient avec effroi arriver le
Carême. Encore un slack dans les affaires.

treille, qui, d'abord,, passa les
mains sur ses yeux et les ouvrit
ensuite -autant qu'il put pdtr
essayer de se reconnaître dan's
un lieu où il ne se ,rappelait pas
être venu do la journée. A force
dé consulter sa faible mémoire,
ilise souvint avec quelques con-
fasion de tout ce qu'il s'était pas-
sé, ot, jaloux de regagner son ha-
bftation, il se disposait à se met-
tre sur ses jambes et à s'achemi-
ndr vers l'allée des peupliers,
lorsqu'un bruit étrange et inat-
tendu frappa son oreille. Sa
vive curiosité, qu'il voulait satis-
faire, lui fit garder le plus pro-
fond'silenée, et, tournant légére-
ment la tête, il vit très distincte-
ment quatre hommes dont l'atti-
tude et les gestes annonçaient
qu'il s'agissait entre eux d'un
sinistre projet. Bientôt il entend
proférer ce sinistres·paroles;'

Mes amis, dès que vous aper-
cevrez dans l'allée qui est devant
vous M. et madame de Salignes
avec Marie et son amant, vous
disperserez ainsi qu'il a déjà été
conveùu entre' nous, et chacun
de vous, son poignard à la main,
ira fondre par un adroit détour
sur sa victime. Surtout, que les

coups soient bien portés et qu'au-
cun n'échappe à notre juste cour -
roux. Pour moi, je réponds de
;mon bras, il connait toute ma
hain, et j'en suis sûr, secondera

parfaitement mon cour.
Cet affreux discours fit frémir

notre innocent villageois; il crut
d'abord rêver,. mais un instant
lui suffit pour se rappeler ce qu'il
avait, entendu dire à Marie et pour
reconnaître dans les personnes
dont il était voisin Orlino et ses
complices. En bon serviteur il
éprouva le désir d'aller prompte-

bonhomme

mont avertir son maître de e 'qu'il
venait d'entendre; mais la plus
grande difficulté consistait à sor-
tir du piége terrible où il se trou-
vait engagé. Le moindre bruit
devait causer infailliblement sa
mort sans protéger en rien ceux
dont 'il brûlait de sauver les jours.
Tremo-ant et respirant à peine,
il' nosavait à quel saint du para-
dis se vouer lorsque les brigands
s'éloignèrent un peu, toujours en
discourant sur le même sujet.
Roger, c'était le nom du villa-
geois, profite de ce moment favo-
-rmble, et à plat-ventre et étudiant
tous ses 'mouvemrents pour faite
le moins de bruit possible; il se
dirige pour sortir du bois vers le
côté opposé à celui que pareou-
raient les assassins. Roger fit la
sortie de ce lieu avec une adresse
incï-yable, et une fois délivré de
tout danger, il prit' les jambes à

so.i cou et alla faire part à M. de
Saligues de toutico qu'il avait vu
et entendu. Ce dernier doué d'un
sang-froid. imperturbable, et qui
voulait épargner.à ceux qui lui
étaient chers unecommation trop
vive, ordonna à Rogor de garder
'e plus profond silence sur ce qu'il
venait do lui apprendre, et, en
outehlite, coui:ut informer l'au-
torité de ce qui se passait.

En peu de, temps, vingt.hom-
mes armés sont disponibles et
plus do cinquante personnes de
bonne volonté offrent leur con-
coursavec le plus almirable dé-
sintéressement. Il n'en fallait pas
davantage pour cerner, entière-
ment le bois.

On se met en marche sans
perdre un moment, et pour enle-
ver aux malfaiteurstoute possibi.
lité de fuir, loin de s'avancer en
masse et du même côté, on attai:
que: le bois dans toute,.sa circon
ference. Pour mieux réussir, cette
troupe improvisée avait amené
avec elle une vingtaine de chiens
terribles, ennemis. bien plus ro
doutables en cette i.constance
que des homm s bien armés.

La manoeuvre s'opère en un
,lin'd'oil. 'Orlino. et les siens

voient.le danger de loin et veui
lent prendra la fuite; 'mais toutes
les issues sot pnises et la dispoi
siti.on des agresseurs, qui s'avan.
cent, ne leur laisse aucun espoir
de'salut; Tout conseil, tout dis'
cours devient inutile, et leur ruse
et leur courage sont des avan-
tages vains devant le nombre.
Cependant toute l'étendue du bois
est circonvertie. en tous ses; les
balles silent, les chiens hurlent
en avançant, et leurs maîtres, qui
les suivcnt en . excitant leur ar-
deur, dirigent le plomb meurtrier
sur les brigands, qui bien.tt sur-
pris sans déense, et 'atteints déjà
de plusiers blessures, se 'rendent
ans essayer la moindre attaque.

Orlino, dont-la pénétration voit
le danger tel qu'il est, et dont le
sangfroid en mesure toute l'éten-
due, imite en frémissant ses :ca-
marades et necherche pas à por-
ter le moindre 'coup.: Son -fragile
poignard se serait brise ' contro
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